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INTRODUCTION

La theilériose bovine à Theileria parva 
ou « East Coast fever » (ECF) est une 
maladie aiguë et potentiellement létale 
des bovins (Gitau et al., 2000 ; Maloo 
et al., 2001).  Elle est probablement la 
plus importante des maladies transmi-
ses par les tiques en termes de pertes 
économiques et de limitation du déve-
loppement de l’élevage de bovins dans 
les pays affectés (Norval et al., 1997 ; 
Wall et Shearer, 2001).  En Afrique 
orientale, centrale et du sud, les pertes 
annuelles dues à l’ECF (calculées en 
1989) sont estimées à 168 millions 
US$ incluant une mortalité de plus de 
1,1 million de bovins (Mukhebi et al., 
1992).  Le contrôle de l’ECF s’effec-
tue par : contrôle du vecteur ; immu-
nisation des bovins susceptibles et 
traitement des cas cliniques (Kivaria, 
2006).  Le contrôle des tiques par l’ap-
plication des produits acaricides est 
la méthode la plus utilisée en régions 
endémiques mais elle est très coû-
teuse et peu durable.  Une approche 
utilisée avec satisfaction dans certains 
pays africains repose sur la technique 

dite de l’infection des animaux par les 
sporozoïtes de T. parva et de leur trai-
tement par l’oxytétracycline à longue 
durée d’action (Marcotty et al., 2001 ; 
2008 ; Walker, 2007).  L’épidémiologie 
de l’ECF dépend des systèmes d’éle-
vage de bovins (Rubaire-Akiiki et 
al., 2004  ; 2006), des facteurs liés à 
l’hôte, au parasite T. parva et à la tique 
vectrice (Chenyambuga et al., 2010  ; 
Gachohi et al., 2011).  L’infection des 
tiques par T. parva est influencée par 
les conditions climatiques favorables 
à leur activité (Olwoch et al., 2008) et 
par la présence d’un hôte en phase cli-
nique ou en état de portage asympto-
matique (Medley et al., 1993), état qui 
est caractérisé par la coexistence chez 
l’animal d’un niveau élevé de résis-
tance immune et d’une infection sub-
clinique (Gilioli et al., 2009 ; Odongo 
et al., 2009 ; Swai et al., 2009).
Cette synthèse vise à décrire les rela-
tions entre le parasite T. parva, son hôte 
bovin et la tique Rhipicephalus appen-
diculatus.  L’étude de ces interactions 
est un élément clé pour l’évaluation 
des différentes situations épidémio-
logiques de l’ECF dans les régions 

concernées et permet de définir des 
stratégies de contrôle spécifique de 
l’infection à T. parva.

I. �LE PARASITE  
THEILERIA PARVA

I.1. Distribution

Lessard et collaborateurs (1990) ont 
rapporté la présence d’anticorps de 
T.  parva dans plus de quinze pays 
en Afrique centrale, orientale et du 
sud.  Néanmoins, la menace concerne 
essentiellement onze pays (Mukhebi 
et al., 1992).  La distribution de 
T. parva est étroitement liée à celle de 
son vecteur et ne couvre pas toutes les 
zones infestées par la tique (figure 1).  
C’est parce que la distribution des 
tiques est discontinue (Estrada-Peña, 
2003) et influencée par les facteurs 
bio-climatiques (Olwoch et al, 2003 ; 
Nshimiyimana et Mutandwa, 2010).  
La distribution des tiques est également 
liée à la distribution des hôtes (Pearson 
et Dawson, 2003 ; Bazarusanga et al., 
2007).  Ainsi, une relation positive 
entre la distribution de R. appendicu-
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latus et la séroprévalence à T. parva a 
été constatée aussi bien dans des étu-
des transversales (Deem et al., 1993 ; 
Gachohi et al., 2011) que longitudi-
nales (Rubaire-Akiiki et al., 2006).  
Cependant, contrairement à cette 
observation générale, Bazarusanga 
et collaborateurs (2007) ont rapporté 
un phénomène non encore clairement 
expliqué au Rwanda, d’une séropré-
valence à T. parva très élevée chez les 
bovins d’une région avec une faible 
infestation par les tiques.

I.2. Position systématique

Theileria parva (Theiler, 1904 ; Levine 
et al., 1980  ; Adl et al., 2005) est 
l’agent pathogène principal de l’ECF 
en Afrique centrale, orientale et du 
sud.  Des espèces telles que T. mutans, 
T.  sergenti, T.  orientalis, T.  buffeli, 
T.  taurotragi et T.  velifera affectent 
également les bovins (tableau I) mais 
leur importance est moindre en régions 
endémiques de l’ECF (Norval et al., 
1992).  Theileria annulata est l’agent 
de la theilériose méditerranéenne.  
Elle est véhiculée par des espèces de 
tiques dures du genre Hyalomma et 
sa distribution géographique s’étend 
principalement en Afrique du Nord 
aux pays du Maghreb, au sud de 
l’Europe, au Moyen-Orient et en 
Asie (Inde et Chine), mais elle est 
souvent considérée, avec T.  orien-
talis, comme cosmopolite (Jacquiet 
et al., 1994  ; Morel, 2000).  Trois 

Tableau I : Principales espèces des Theileria affectant des bovins, d’après Morel (2000) et Ashford et al. (2001).

Espèces de Theileria Maladie et synonyme Tiques vectrices Hôtes (mammifères) Pathogénicité

Theileria parva (Theiler, 
1904) = (Piroplasma 
bacilliformis Koch, 1897)

- East Coast fever (ECF)
- Corridor (ou buffalo) disease
- January disease

- Rhipicephalus appendiculatus
- Rhipicephalus duttoni
- Rhipicephalus zambeziensis

- Bovins
- Buffle Africain (Syncerus caffer)
- �Buffle Asiatique (Bubalus 

bubalis)

Forte

Theileria annulata 
(Dzhunkovskii et Luhs, 
1904) = (Theileria dispar 
Sergent Donatien et al., 
1924)

- Theilériose tropicale
- Fièvre méditerranéenne
- �Theilériose bovine d’Afrique 

du Nord

- Hyalomma d. detritum
- Hyalomma a. anatolicum
- Hyalomma dromedarii

- Bovins
- �Buffle Asiatique (Bubalus 

bubalis)
Forte

Theileria mutans 
(Theiler, 1906 ; Theiler 
et Graf, 1928)
= Theileria barnetti 
Brocklesby, 1964)

- �Theilériose bénigne Afro-
tropicale (I)*

- �Theilériose bénigne du buffle 
noir

Amblyomma spp
- Bovins
- Certaines races de buffle d’Afrique
- Moutons (temporaire)

Peu ou non pathogène

Theileria taurotragi
- �Theileriose bénigne Afro-

tropicale (II)*

- Theilériose cérébrale
Rhipicephalus appendiculatus

- �Bovins, Ovins et Caprins  
(temporaire)

- Antilopes africaines
Peu ou non pathogène

Theileria velifera 
(Uilenberg, 1964)

Theilériose bénigne de bovins et 
buffles d’Afrique Amblyomma spp - Bovins

- Buffle Africain (Syncerus caffer) Non pathogène

Theileria orien-
talis (Yakimov et 
Sudachenkov, 1931) 
= (Theileria sergenti 
Yakimov et Dekhterev, 
1930)

Theilériose bovine bénigne 
cosmopolite : souches non patho-
gènes

Haemaphysalis spp Bovins Non pathogène

Légende : * Même maladie mais causée par deux espèces différentes de Theileria. Les mentions I et II sont utilisées pour spécifier les différences d’espèces

Figure 1 : �Distribution de Theileria parva et de Rhipicephalus appendiculatus, 
adaptée de Fandamu (2005).
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sous-espèces de T.  parva sont recon-
nues  : T.  parva  parva agent patho-
gène classique de l’ECF (Lawrence 
et al., 2004a), T.  parva  lawrencei 
responsable de la Corridor  disease 
ou Buffalo  disease transmise des 
buffles aux bovins (Lawrence et al., 
2004b) et T. parva bovis agent causal 
de la Zimbabwe theileriosis, forme 
la plus bénigne connue sous le nom 
de January disease (Lawrence et al., 
1994).  Cette nomenclature trinomiale 
est basée sur les paramètres cliniques 
et épidémiologiques des maladies res-
pectives (Yusufmia et al., 2010) mais 
sa signification phylogénique demeure 
l’objet de discussions (Allsopp et al., 
1989 ; Perry et al., 1993).  Elle a été 
abandonnée puisque les études sur 
l’immunité croisée et sur les diffé-
rents génomes n’ont jamais justifié 
la présence de sous-espèces au sein 
de T. parva.  Cependant, la composi-
tion antigénique au sein de l’espèce 
T.  parva peut varier en fonction des 
isolats (Nambota et al., 1997 ; Geysen 
et al., 1999).  Ces différences peuvent 
expliquer des variations dans la patho-
génicité et des variations d’incidence 
de T. parva en fonction des zones géo-
graphiques étudiées.

I.3. Cycle évolutif

Theileria parva possède comme hôte 
intermédiaire, les bovidés et son 
hôte définitif principal est la tique 
R.  appendiculatus chez laquelle se 
réalise la phase sexuée (figure 2).  À 
l’occasion du repas sanguin sur son 
hôte, la tique infectée inocule au 
bout de 3 à 4 jours des sporozoïtes 
de T.  parva contenus dans sa salive.  
Le complexe majeur d’histocompa-
tibilité de classe  I (MHC-I) localisé 
sur les lymphocytes T et B des mam-
mifères permet l’adhésion entre les 
sporozoïtes et les lymphocytes (Shaw 
et al, 1995).  Les extraits de glandes 
salivaires de tiques, ainsi que l’in-
terleukine 2 stimulent le processus de 
phagocytose (Shaw, 2003).  Dès que 
le sporozoïte pénètre le lymphocyte, 
plusieurs cycles de division nucléaire 
conduisent à la formation de schizon-
tes.  Il s’agit d’une transformation 
temporaire et liée à la présence du 
protozoaire, du lymphocyte en lym-
phoblaste, cellule plus active ayant un 
cytoplasme abondant (Ole-Moi Yoi, 
1989).  Les lymphoblastes peuvent 
à leur tour se multiplier entraînant la 
dissémination des parasites et sont 
facilement cultivés in vitro (Madder et 
al, 2003), où ils se multiplient indéfi-
niment.  La particularité importante de 

la schizogonie de T. parva est qu’elle 
stimule une division de la cellule hôte 
de manière synchrone à sa multiplica-
tion.  Il semblerait que la synchroni-
sation de la mitose de T. parva à celle 
de la cellule hôte se réalise pendant 
la phase M de la mitose lymphoblas-
tique (phase de division) au cours de 
laquelle le schizonte possède 8 à 15 
noyaux.  Ceci expliquerait pourquoi 
le nombre de noyaux des schizontes 
varie très peu au cours de l’infection 
(Irvin et al., 1982).  Une telle stratégie 
de multiplication a comme avantage, 
pour le parasite, de n’être jamais en 
contact avec l’espace extracellulaire.  
On assiste, en moyenne, à une divi-
sion cellulaire toutes les 20 heures, 
correspondant à une multiplication des 
lymphocytes infectés par un facteur 
dix tous les 2 à 3 jours (Jarrett et al., 
1969).  La mérogonie intervient 10 à 12 
jours après l’infection.  La membrane 
cytoplasmique parasitaire forme des 
bourgeons qui donnent au méronte sa 
forme typique de rosette.  Les noyaux 
et éléments cellulaires sont reliés entre 
eux par un système de microtubules.  
La rupture de la membrane lympho-
cytaire libère les mérozoïtes, qui pénè-
trent les hématies par un mécanisme 

semblable à celui mis en œuvre par les 
sporozoïtes vis-à-vis des lymphocytes 
(Shaw et Tilney, 1992).  Les piroplas-
mes ou formes intra-érythrocytaires 
de T.  parva sont caractérisés par une 
multiplication limitée.  Cependant, 
des divisions intra-érythrocytaires 
de T.  parva ont été décrites in vitro 
(Conrad et al, 1986  ; Fawcett et al., 
1987).  La tique s’infecte pendant le 
repas sanguin sur un animal en phase 
aiguë ou en état de portage asymp-
tomatique.  Chez la tique, la trans-
mission de T.  parva est transstadiale 
(Bowman, 2009).  Les « corps rayés » 
ou « ray bodies » observés par Koch 
en 1906 dans l’intestin de tiques infec-
tées sont des micro et macrogamontes, 
précurseurs multinucléés des micro-
gamètes et macrogamètes (Norval et 
al., 1992).  Dans la lumière intestinale 
de la tique, les macro et microgamètes 
fusionnent pour donner des zygotes.  
Les zygotes pénètrent dans les cellu-
les épithéliales intestinales de la tique 
où ils subissent une méiose et don-
nent des kinètes mobiles (Gauer et al., 
1995) qui migrent vers la glande sali-
vaire à travers l’hémolymphe.  À ce 
stade, les kinètes sont appelés sporon-
tes.  Les sporoblastes sont produits par 

Figure 2 : Cycle évolutif de Theileria parva chez les bovins et la tique dure 
Rhipicephalus appendiculatus, adapté de Norval et al. (1992).
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sporogonie qui débute avec le repas 
sanguin de la tique.  La maturation des 
sporoblastes est alors stimulée et les 
sporozoïtes haploïdes sont produits et 
excrétés au cours des phases de saliva-
tion (Gauer et al., 1995).

II. �LES VECTEURS DE 
THEILERIA PARVA ET 
LEUR ACTIVITE

Trois espèces de tiques sont poten-
tiellement vectrices de T.  parva  : 
Rhipicephalus appendiculatus 
Neumann 1901, Rhipicephalus dut-
toni Neumann 1907 et Rhipicephalus 
zambeziensis (Walker et al., 1981  ; 
Lawrence et al., 1983).  Mais, les 
facteurs qui déterminent la transmis-
sion et l’épidémiologie de T. parva en 
régions endémiques de l’ECF sont liés 
à la distribution et à l’abondance de la 
tique R. appendiculatus (Service et al., 
2001).  Rhipicephalus appendiculatus 
(figure 3) est une tique brune qui se 
fixe préférentiellement sur les oreilles 
des bovins au stade adulte, ce qui lui a 
valu en anglais le nom de « brown ear 
tick » (Bowman, 2009).  Son évolution 
est trixène et passe par 4 stades (figure 
4) : œuf, larve, nymphe et adulte (mâle 
ou femelle).  Les stades de la tique se 
nourrissent sur des hôtes séparés et les 
mues se déroulent pendant les phases 
libres.  Les ongulés sont les hôtes pré-
férentiels au stade adulte tandis que 
les formes immatures sont ubiquis-
tes et se nourrissent sur une grande 
variété d’hôtes avec une préférence 
pour les micromammifères bien que 
les nymphes manifestent également 
un tropisme important pour les ongu-
lés (Walker et al., 2003).  La durée du 
repas sanguin peut prendre 6 jours pour 
les larves et 8 jours pour les nymphes 
et adultes en fonction de la résistance 
de l’hôte et des conditions climatiques 
(Branagan, 1974).  Seules les femelles 
font un repas de sang prolongé, néces-
saire pour la maturation des ovocytes 
et ne peuvent terminer leur repas que 
si elles sont fécondées.  Pendant le 
repas, les femelles émettent une phé-
romone sexuelle qui attire les mâles et 
l’accouplement a lieu le plus souvent 
sur l’animal hôte.  Après le repas au 
cours duquel les femelles fécondées 
ont augmenté de volume, elles se déta-
chent de leur hôte pour pondre environ 
3000 à 5000 œufs dans un microenvi-
ronnement adapté et ensuite meurent 
(Walker et al., 2003).  L’éclosion des 
œufs donnera environ 2000 à 3000 lar-
ves dont seulement 10 % atteindront le 
stade nymphal et 1 % le stade adulte 

Figure 3 : Rphipicephalus appendiculatus mâle (en haut) et femelle (en bas)  : 
face dorsale à gauche et face ventrale à droite (Moïse Kasereka Kalume, Faculté 
de Médecine vétérinaire, Université de Liège / Belgique).

Figure 4  : Cycle évolutif de Rhipicephalus appendiculatus, adapté de Speybroeck 
(2003).
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(Short et Norval, 1981a).  Les mâles 
peuvent rester sur l’hôte pendant 4 à 6 
semaines et peuvent s’accoupler avec 
plusieurs femelles.  La ponte, l’éclo-
sion et la mue nécessitent une tempé-
rature et une humidité adéquates. 
La tique R. appendiculatus a été rap-
portée dans 17 pays de l’Afrique orien-
tale, centrale et du sud (Norval et al., 
1992) et son abondance varie en fonc-
tion des facteurs en rapport avec les 
conditions climatiques (température, 
pluviosité et photopériode) et la dispo-
nibilité d’hôtes.  L’activité journalière 
de R.  appendiculatus est influencée 
par la photopériode (Short et Norval, 
1981a  ; Sonenshine, 1993  ; Madder 
et Berkvens, 1997).  La tique est plus 
active le matin et le soir en associa-
tion avec les activités de pâturage de 
son hôte (Minshull et Norval, 1982  ; 
Mwangi et al, 1991).  Son activité 
saisonnière repose sur l’abondance 
des pluies dans une région donnée et 
des possibilités de rencontrer l’hôte 
(Short et Norval, 1981b  ; Cumming, 
2002  ; Moorling et al, 2004).  Les 
densités de la tique dans les pâtures 
et les taux d’infestation des animaux 
par la tique sont en corrélation posi-
tive avec les mois ou années les plus 
pluvieux.  L’activité de R. appendicu-
latus est élevée en zones équatoriales 
de l’Afrique orientale (Madder et al., 
1999  ; 2002).  La tique présente une 
diapause en Afrique australe et du sud 
(Rechav, 1982).  Dans ces régions où 
la saisonnalité est plus marquée par des 
périodes très chaudes et sèches, c’est 
R. zambeziensis qui est la plus active 
(Lawrence et al., 1983  ; Berkvens et 
al., 1995), mais son rôle dans l’épi-
démiologie de l’ECF est mal défini.  
La tique R.  duttoni est rencontrée à 
l’ouest de la République démocratique 
du Congo et en Angola où aucun cas 
d’ECF n’a jamais été rapporté (Lessard 
et al., 1990).  Sa responsabilité est 
donc limitée dans la transmission de 
T. parva.  Les bouleversements clima-
tiques observés actuellement doivent 
susciter une réflexion sur la dynami-
que de transmission de T. parva.

III. �LES BOVIDES ET  
LEUR SENSIBILITE  
A THEILERIA PARVA

Les principales espèces de bovidés 
hôtes de T. parva sont le bœuf, le buf-
fle africain (Syncerus caffer), le buffle 
asiatique (Bubalus bubalis) et le Kob 
(Kobus ellipsiprymmus) (Stagg et al., 
1983 ; 1994).  Parmi les espèces sau-

vages, le buffle d’Afrique joue le rôle 
le plus important dans l’épidémiologie 
de l’ECF (Service et al., 2001).  Chez 
le bœuf, la sensibilité à T.  parva est 
fonction non seulement de la condi-
tion générale de l’animal et de son 
immunité active ou passive (Perry et 
al., 1985) mais aussi de la suscepti-
bilité de la race (Paling et al., 1991). 
Les bovins indigènes (Bos indicus) 
de type Sanga (ou Ankole) et zébus 
de la région endémique présentent 
une résistance habituellement élevée 
contre l’infection à T. parva (Young et 
al., 1981 ; Baldwin et al., 1986).  Cette 
résistance est probablement le résultat 
de la sélection naturelle pendant des 
siècles dans la population bovine.  Il 
en est de même chez les bovins de type 
Ankole dans le bassin du lac Victoria 
(en Tanzanie) (Morel, 2000).  La résis-
tance s’observe chez les bovins de 
toute catégorie d’âge qui ont été infec-
tés et qui ont survécu.  Par contre, 
les bovins Bos  indicus et Bos  taurus 
importés des régions indemnes mani-
festent des réactions sévères à l’infec-
tion et la mortalité est élevée (Ndungu 
et al., 2005 ; Oura et al., 2005).  Les 
animaux guéris de l’infection primaire 
deviennent des porteurs sains et sont 
capables d’infecter les tiques (Young 
et al., 1996).  Au sein d’un troupeau de 
bovins susceptibles à l’ECF en régions 
endémiques, le nombre d’animaux 
présentant la maladie clinique induit 
un taux de diffusion plus élevé de l’in-
fection.  Cependant, un nombre élevé 
d’animaux porteurs sains peut égale-
ment contribuer à une transmission 
de l’infection (Medley et al., 1993). 
L’interaction hôte-parasite nécessite 
de prendre en compte l’intensité de 
transmission de T. parva par les tiques 
vectrices et l’invasion des cellules de 
l’hôte ainsi que le degré d’immunité 
acquise par les animaux (Cebula et 
LeClerc, 1997).
Les programmes de sélection instaurés 
dans les élevages bovins, menés ces 
dernières années dans la plupart des 
pays affectés par l’ECF, ont permis 
d’augmenter les populations de bovins 
de race taurine (haute productrice de 
lait ou de viande) grâce à des croise-
ments avec les types zébu et Ankole.  
Les bovins issus de ce croisement pré-
sentent une tolérance partielle contre 
T.  parva.  Cependant, l’incidence de 
l’infection à T. parva et les pertes éco-
nomiques engendrées chez les bovins 
améliorés n’ont jamais été évaluées 
dans la plupart des régions endémi-
ques de l’ECF.

IV. �LA MALADIE :  
L’EAST COAST FEVER 

IV.1. tableau clinique et méthodes de 
diagnostic

Chez les bovins, la maladie de l’ECF 
dure environ 3 semaines avec une 
période pré-patente de 5-10 jours et 
environ 2 semaines de phase clinique 
(Service et al, 2001).  La forme aiguë 
se reconnaît par un gonflement du 
ganglion parotidien surtout lorsqu’il 
est unilatéral, à mettre en relation avec 
le site préférentiel de fixation du stade 
adulte de la tique au niveau des oreilles 
(Lawrence et al., 1994).  La lympha-
dénopathie se généralise rapidement.  
La forte fièvre (39,5 à 42°C) débute 
entre le 7e et le 10e jour après l’infec-
tion et s’accompagne d’anorexie et 
de larmoiement.  La dyspnée sévère, 
le jetage, l’arrêt de la rumination, les 
œdèmes au niveau de l’arcade sourci-
lière, de l’auge et du fanon sont aussi 
des signes cliniques fréquents.  Les 
mortalités sont plus ou moins élevées.  
Par contre, les formes chroniques sont 
plus difficiles à diagnostiquer.  Les 
signes cliniques et les lésions spéci-
fiques sont absents.  On observe une 
perte sévère de l’état général souvent 
accompagnée de diarrhée. 
L’autopsie révèle des lésions liées à 
l’hyperperméabilité vasculaire  : des 
congestions et pétéchies généralisées, 
des œdèmes dans la plupart des orga-
nes et de nombreux épanchements dans 
le thorax, le péricarde et l’abdomen.  
Les infiltrations lymphocytaires pro-
voquent des lésions rénales et spléni-
ques, la nécrose de la muqueuse intes-
tinale et des ulcérations de la caillette.  
De la lymphopénie et de l’anémie sont 
observées bien qu’il y ait une multi-
plication intra-érythrocytaire limitée 
des piroplasmes de T. parva (Mbassa 
et al, 1994). 
Le diagnostic parasitologique peut 
être posé dès l’apparition des premiers 
signes cliniques.  Des frottis réalisés 
à partir de biopsies de tissu ganglion-
naire et colorés au May-Grünwald-
Giemsa révèlent des schizontes.  Des 
frottis sanguins obtenus par la même 
technique permettent de visualiser les 
piroplasmes dans les hématies.  Cela 
n’est possible qu’à partir du 12e jour 
après l’infection.  Mais cette technique 
est relativement peu sensible et ne per-
met pas de différencier les piroplasmes 
de T. parva de ceux des espèces non 
pathogènes telles que T.  taurotragi, 
T. mutans et T. velifera qui produisent 
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le plus souvent des infections mixtes.  
En outre les piroplasmes de T. parva 
peuvent aussi être confondus avec 
ceux des autres hématozoaires tels que 
ceux du genre Babesia  spp (Norval 
et al., 1992) à cause de leur caractère 
polymorphique (variations de taille et 
de forme durant l’infection).
Parmi les tests sérologiques permettant 
la détection de l’infection à T. parva, 
le test IFAT (Indirect Fluorescence 
Antibody Test) est le plus fréquem-
ment utilisé en Afrique (Burridge et 
Kimber, 1972 ; Goddeeris et al, 1982).  
Une fiabilité élevée est attribuée à cette 
technique au vu de sa sensibilité et sa 
spécificité respectivement de 55–90 % 
et 80-95  % (Muraguri et al., 1999  ; 
Billiouw et al., 2005).  Les schizontes 
et les piroplasmes peuvent être utili-
sés comme antigènes pour détecter les 
anticorps de T. parva, bien que l’anti-
gène des schizontes soit préféré car il 
confère une réponse sérologique spé-
cifique plus durable.  L’inconvénient 
du test IFAT réside dans la possibi-
lité de réactions sérologiques croisées 
avec d’autres Theileria  spp tels que 
T. taurotragi et T. annulata (Norval et 
al., 1992) ainsi que la subjectivité dans 
l’évaluation du degré de fluorescence.  
Billiouw et collaborateurs (2005) ont 
rapporté que le test IFAT fonctionne 
bien lorsqu’il est utilisé pendant la 
période épidémique avec une intensité 
élevée de transmission de T.  parva, 
mais après cette période, il perd sa 
sensibilité.  Le test ELISA (Enzyme 
Linked Immunosorbent Assay) sem-
ble être très sensible et spécifique 
(Katende et al., 1998), mais il n’est 
pas utilisé de manière routinière suite 
à la difficulté à produire un antigène 
pur.  Le SELISA (slide-ELISA) adapté 
à T. parva ressemble fort à l’IFAT sur 
schizontes, mais la liaison anticorps-
antigène est révélée par une réaction 
enzymatique plutôt que par l’examen 
sous lumière fluorescente.  La discri-
mination des infections par les sou-
ches de T. parva nécessite l’application 
d’une technique de PCR (Polymerase 
Chain Reaction) (Ogden et al, 2003 ; 
Bazarusanga et al., 2008).  La PCR est 

utilisée aussi pour évaluer le taux d’in-
fection des tiques par Theileria  spp. 
(Watt et al, 1997).

IV.2. Epidémiologie

IV.2.1. Critères d’évaluation des états 
épidémiologiques

Norval et collaborateurs (1992) ont 
décrit deux situations épidémiologi-
ques de l’ECF, l’une instable (épizoo-
tie) et l’autre stable (stabilité enzooti-
que).  Ces états épidémiologiques sont 
déterminés sur base des quatre indi-
cateurs suivants  : la séroprévalence, 
l’incidence de la maladie, le groupe 
d’âge de bovins affectés et le taux de 
mortalité (Perry, 1996).  La stabilité 
enzootique est un état par lequel la 
majorité de bovins du troupeau sont 
infectés et immunisés à l’âge de six 
mois avec peu ou pas de cas cliniques 
et de mortalité.  Cette classification 
a donné lieu à des controverses car 
n’importe quelle autre situation pour-
rait être qualifiée d’instable.  En outre, 
l’équilibre entre le parasite, l’hôte et 
la tique avec une apparente absence 
de cas cliniques ne peut se produire 
qu’exceptionnellement quand la trans-
mission de T. parva est continue dans 
la population de bovins.  Cette situa-
tion ne peut pas être considérée comme 
instable dans des circonstances épidé-
miologiques différentes comme celles 
observées dans certaines régions endé-
miques comme la Zambie (Marcotty, 
2003  ; Billiouw, 2005).  Les états 
épidémiologiques de l’ECF ont été 
alors décrits sur base de l’évaluation 
de la prévalence de l’infection et de la 
catégorie d’âge de bovins au premier 
contact avec le parasite.  La morbidité 
et la mortalité sont des critères distinc-
tifs illustrant la nécessité de contrô-
ler l’infection.  Ainsi, trois situations 
épidémiologiques ont été décrites  : 
l’épizootie, l’enzootie et la stabilité 
enzootique (tableau I).  L’épizootie 
se caractérise par une incidence de 
la maladie qui est en augmentation 
dans une population de bovins, de tout 
âge, dépourvue de défenses immu-
nitaires et la mortalité y est élevée.   

La faible séroprévalence à T.  parva 
est due probablement à une faible 
abondance des tiques infectées.  Les 
épizooties sont fréquentes lors d’in-
troduction du parasite dans une région 
indemne (Uilenberg, 1999) comme 
lors des vaccinations à grande échelle 
utilisant la technique de l’infection et 
du traitement (Geysen et al., 1999). 
De Deken et collaborateurs (2007) 
ont rapporté une sévère épidémie de 
l’ECF qui a décimé la population 
bovine de 2003 à 2004 à la Grande 
Comore (la plus grande île de l’union 
des Comores) après une importation à 
partir de la Tanzanie des bovins vacci-
nés par le vaccin « Muguga Cocktail ».  
La stabilité enzootique, quant à elle, 
intègre l’immunité élevée qui réduit 
sensiblement la morbidité et la morta-
lité malgré une présence continue du 
parasite dans le troupeau.  Seuls les 
jeunes et les animaux importés sont à 
risques au plan clinique (Gilioli et al., 
2009).  L’enzootie ou instabilité endé-
mique selon Norval et collaborateurs 
(1992) est un état par lequel une faible 
proportion (le plus souvent <  70%) 
de la population bovine est infectée 
et immunisée à l’âge de 6  mois.  La 
morbidité et la mortalité sont élevées.  
C’est un état artificiel induit par la 
restriction des contacts entre vecteurs 
(tiques infectées) et bovins en utilisant 
des produits acaricides sous une fré-
quence élevée (Mugabi et al., 2010  ; 
Phiri et al., 2010).  La situation peut se 
produire aussi lorsque les conditions 
environnementales sont défavora-
bles pour la survie et l’abondance des 
tiques (Gachohi et al, 2011) comme 
lors des prolongements inhabituels de 
la saison sèche.  Elle est considérée 
comme instable puisqu’il existe un 
potentiel élevé de transmission de l’in-
fection lors de la rupture du contrôle 
des tiques ou dès que les conditions 
climatiques et écologiques deviennent 
favorables aux tiques.

IV.2.2. Diagnostic des états épidémio-
logiques de l’East Coast fever

Les états épidémiologiques de l’ECF 
sont facilement diagnostiqués par l’ap-

Tableau II : Caractéristiques des états épidémiologiques de l’ECF, d’après Marcotty (2003).

Critères (ou indicateurs) Epizootie Enzootie Enzootie stable
Catégories d’âge affectées Toutes catégories Jeunes animaux Jeunes animaux
Incidence des cas cliniques En augmentation Elevée Faible
Prévalence sérologique et parasitaire Faibles Elevées Elevées
Morbidité et mortalité Elevées Elevées Faibles
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plication des trois méthodes : (i) la pré-
valence des tiques vectrices sur les ani-
maux et leur pâtures ; (ii) l’incidence des 
cas cliniques ; (iii) la séroprévalence et/
ou séroconversion à T. parva.  Dans de 
nombreuses régions d’Afrique, la déter-
mination des états épidémiologiques de 
l’ECF est basée sur la combinaison des 
deux dernières méthodes (Norval et al, 
1992 ; Perry, 1996).  En outre, les diffé-
rents systèmes d’élevage des animaux 
peuvent avoir un impact sur l’abondance 
de tiques et l’incidence de l’infection par 
T.  parva (Chenyambuga et al., 2010  ; 
Gachohi et al., 2011).  Des études réali-
sées au Kenya (Deem et al., 1993 ; Gitau 
et al., 2000  ; Maloo et al., 2001), en 
Ouganda (Rubaine-Akiiki et al., 2004 ; 
2006) et au Rwanda (Nshimiyimana et 
Mutandwa, 2010) ont rapporté de for-
tes charges à tiques et des taux élevés 
de séroprévalence à T.  parva chez les 
bovins nourris sur parcours libre et aux 
piquets par rapport aux bovins élevés 
sur des pâtures artificielles et en stabu-
lation.  L’abondance des tiques infectées 
est un indicateur de l’intensité possible 
de transmission de T. parva (Kariuki et 
al., 1995, Watt et al., 1997).  Les tiques 
récoltées sur les animaux présentent 
généralement un taux d’infection plus 
élevé que celles récoltées dans la pâture.  
Leitch et Young (1981) ont signalé que 
dans les zones endémiques à l’ECF, 1 
à 2 % des tiques adultes récoltées sur la 
végétation sont infectées par T.  parva.  
Cependant, le taux d’infection des tiques 
dans les pâtures varie de 0 à 25 % (Gitau 
et al., 2000).  Des proportions de tiques 
infectées de l’ordre de 2,6 % et 4,1 % 
ont été rapporté respectivement en 
Tanzanie (Ogden et al., 2003 ; Swai et 
al., 2006) et en Zambie (Konnai et al., 
2006).  La faible prévalence survient 
dans une région endémique où la plupart 
des tiques infectées acquièrent l’infec-
tion sur des bovins porteurs sains (Swai 
et al., 2006).  La parasitémie chez les 
bovins est le principal facteur important 
qui influence l’infection des tiques par 
T. parva (Medley et al., 1993).  Young et 
collaborateurs (1996) ont constaté que 
l’augmentation de 5 à 60 % de la para-
sitémie conduit à une élévation de la 
prévalence de l’infection de 50 à 73 % 
et une plus grande abondance de l’infec-
tion des acini des glandes salivaires des 
tiques de l’ordre de 30 à 109 acini infec-
tés/tique.  Les mesures appliquées dans 
le contrôle des tiques influencent consi-
dérablement l’incidence de l’infection et 
déterminent le niveau des interactions 
hôte-vecteur.  L’état épidémiologique de 
l’infection dépend du degré d’exposi-
tion de bovins aux tiques infectées.  Ceci 

détermine également l’âge de la primo-
infection à T. parva pour la majorité des 
populations bovines.  Une bonne com-
préhension du degré de contact entre les 
tiques infectées et les bovins permettrait 
donc de définir les zones de stabilité ou 
d’instabilité endémique de l’infection à 
T. parva.  Les études transversales man-
quent en général de précision à cause du 
caractère aigu des réactions cliniques et 
de l’évolution saisonnière de l’incidence 
parasitaire.  De plus, cette dernière ainsi 
que l’activité des tiques dépendent 
beaucoup des variations climatiques du 
milieu, modifiant largement le profil de 
l’incidence de la maladie.  Les études 
longitudinales sont en général riches en 
information de qualité, mais s’avèrent 
laborieuses et très coûteuses.

IV.3. Contrôle de l’East Coast fever

Le choix de la méthode de contrôle 
de l’ECF dépend du système de pro-
duction animale, de la prévalence des 
maladies à tiques dans leur ensemble 
et de l’état épidémiologique de l’ECF 
dans la région concernée (Uilenberg, 
1996 ; Billiouw, 2005).  La forme cli-
nique de l’ECF, comme dans d’autres 
maladies à tiques, peut être traitée 
par chimiothérapie.  La prévention 
de la maladie se fait par le contrôle 
des tiques et par l’immunisation des 
bovins susceptibles. 

IV.3.1. Méthodes curatives

Parmi de nombreuses molécules à 
propriétés theiléricides, trois princi-
pes actifs sont réputés efficaces contre 
l’ECF : l’halofuginone, le parvaquone 
et le buparvaquone (Dolan, 1981  ; 
1986).  Leur effet curatif est meilleur 
lorsqu’ils sont administrés au début des 
premiers signes cliniques de la maladie.  
L’halofuginone, le premier médica-
ment à être utilisé, est un schizonticide 
puissant contre T. parva, mais possède 
une activité réduite sur les piroplasmes 
(Uilenberg et al, 1980).  Il est adminis-
tré par voie orale à la dose de 1-2 mg/
kg de poids vif à 48 heures d’intervalle.  
Sa toxicité élevée (à partir de 3 à 4 mg/
kg de poids vif) et la longue période 
d’attente pour la consommation du 
lait et de la viande ont limité sensi-
blement son utilisation dans beaucoup 
de pays.  Plus récemment, les dérivés 
de la naphtoquinone, la parvaquone et 
la buparvaquone, ont été développés.  
Ces composés sont caractérisés par une 
faible toxicité et une efficacité élevée 
contre les schizontes et les sporozoïtes 
de T.  parva (Mbwambo et al., 2006  ; 
Muraguri et al., 2006).  La parvaquone 

exige 2 injections de 10 mg/kg de poids 
vif en intramusculaire (IM) à 48 heu-
res d’intervalle.  La buparvaquone est 
recommandée dans les cas avancés de 
la maladie à la dose unique de 2,5 mg/
kg de poids vif en IM.  Cependant, 
une seconde injection est exigée à 48 
heures d’intervalle étant donné que la 
plupart de souches de T. parva ne sont 
pas contrôlées par l’usage d’une dose 
unique (McHardy et Wekesa, 1989).  
La buparvaquone est 80-90 % plus effi-
cace que la parvoquone, mais elle est 5 
fois plus chère (McHardy et al., 1985). 
En chimiothérapie, la disponibilité 
des médicaments de bonne qualité est 
un signe de développement important 
dans le contrôle de l’ECF.  La chimio-
thérapie est limitée pour deux raisons.  
La première difficulté réside dans le 
coût élevé du traitement de la maladie 
(jusqu’à plus de 10-20  US$/animal) 
pour la plupart des fermiers africains 
qui ne sont pas subsidiés (Mutugi et al, 
1988 ; Young et al., 1988).  La deuxième 
contrainte est liée à l’insuffisance du 
diagnostic précoce de la maladie ainsi 
que l’insuffisance de médicaments de 
bonne qualité et leur administration 
à des doses suffisantes (Norval et al, 
1992).  Le service vétérinaire public ou 
privé doit alors être outillé par une mise 
en place de laboratoires de diagnostic 
spécifique et de la formation des tech-
niciens.  Il est à souligner aussi que la 
chimiothérapie ne rompt pas le cycle de 
T. parva (Dolan, 1999).  Elle augmente 
par contre le nombre de bovins porteurs 
sains qui peuvent infecter les vecteurs.

IV.3.2. Contrôle du vecteur

Le contrôle des tiques inclut l’utili-
sation d’acaricides (Morel, 2000), de 
répulsifs (Mwangi et al., 1995), de 
phéromones (Norval et al., 1996), de 
prédateurs (Mwangi et al., 1991) ou 
de vaccins anti-tiques (De La Fuente 
et al., 2000).  La méthode la plus effi-
cace et la plus utilisée sur le terrain 
est l’emploi d’acaricides par aspersion 
ou balnéation.  Les acaricides moder-
nes, les pyréthrinoïdes tels que la flu-
méthrine et la perméthrine, sont peu 
toxiques chez les animaux et peuvent 
donc être appliqués régulièrement.  
L’objectif étant d’empêcher la tique de 
se nourrir pendant plus de trois jours, 
période nécessaire à la maturation des 
sporozoïtes de T.  parva.  Cependant, 
cette méthode est peu fiable et peu 
durable.  La rupture dans le rythme de 
contrôle des tiques entraîne une grande 
sensibilité à la maladie et les morta-
lités peuvent survenir (Medley et al, 
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1993).  La rareté et le coût élevé des 
produits acaricides de bonne qualité 
sur les marchés vétérinaires locaux, 
les manipulations régulières par asper-
sion ou balnéation rendent la méthode 
très coûteuse (De Castro, 1997).  En 
fonction de la fréquence d’application 
(1-2 fois par semaine), le coût annuel 
des produits acaricides est estimé à 2 
à 36  US$ par animal (D’Haese et al, 
1999 ; Minjauw et McLeod, 2003).  Les 
produits acaricides posent également 
des problèmes de résidus, aussi bien 
chez l’animal et ses produits dérivés 
que dans l’environnement et certaines 
tiques ont développé des résistances 
face à certains acaricides (Yilma et al., 
2001).  Tous ces facteurs suggèrent que 
dans certaines régions, l’utilisation de 
produits dérivés des plantes comme 
méthode alternative pourrait constituer 
une option (Baert et al, 1996 ; Byavu et 
al, 2000).  Cependant, des recherches 
expérimentales doivent encore être 
menées pour valider l’efficacité des 
approches phytothérapeutiques.

IV.3.3. Immunisation des animaux

Les contraintes liées à la chimiothé-
rapie et à l’utilisation intensive d’aca-
ricides ont incité à rechercher une 
méthode plus efficace pour le contrôle 
de l’ECF (Pegram et al, 1996).  La 
« vaccination » de bovins par inocula-
tion simultanée de sporozoïtes vivants 
de T. parva et d’oxytétracycline longue 
durée d’action est utilisée avec satis-
faction dans de nombreux pays affec-
tés par l’ECF (Mutugi et al, 1988  ; 
Musisi et al., 1989).  La formulation 
la plus utilisée est le vaccin dénommé 
« Muguga Cocktail » qui a été déve-
loppé par Radley et ses collaborateurs 
en 1975 (McKeever, 2007).  Ce vaccin 
trivalent, composé des stocks de para-
sites (Muguga, Kiambu 5 et Serengeti-
transformé (une souche dérivée de 
buffle)), a été utilisé d’une manière 
intensive en Afrique orientale, centrale 
et du sud pour protéger les animaux 
contre l’ECF.  Cependant, des études 
sur la caractérisation moléculaire de 
ces parasites a montré que les stocks 
Muguga et Serengeti-transformé sont 
fortement liés et sont très distincts 
du stock Kiambu 5 qui persiste long-
temps chez les animaux vaccinés et 
induit un état de portage asymptoma-
tique (Bishop et al., 2001 ; Oura et al., 
2004).  Par ailleurs, des allèles de cette 
souche peuvent être incorporés dans le 
pool génétique des parasites locaux de 
la zone concernée (Oura et al., 2004 ; 
2007) et peuvent se transmettre par 

l’intermédiaire des tiques vectrices 
des animaux vaccinés aux animaux 
non vaccinés (McKeever, 2007).  
L’examen du sang prélevé sur des ani-
maux vaccinés a révélé des infections 
patentes, avec un à trois génotypes 
distincts (Oura et al., 2007).  Cette 
analyse confirme les limites du vac-
cin polyvalent «  Muguga Cocktail  » 
suite à sa complexité génotypique 
(Marcotty et al., 2001), capable d’in-
duire des infections aiguës multiples 
chez les animaux.  Cependant, l’im-
pact épidémiologique peut être consi-
déré comme négligeable compte tenu 
d’une atténuation de la virulence du 
parasite induite lors de la recombinai-
son sexuelle des souches co-ingérées 
dans les tiques vectrices.  Le passage 
du parasite des animaux aux tiques 
peut mener à des changements subs-
tantiels des populations de parasites 
dans les stabilats qui en résulte (Katzer 
et al., 2010).  À ce sujet, des marqueurs 
satellites ont fourni des indications sur 
la relation génétique entre les popu-
lations de T.  parva et leur dynami-
que ainsi que des sous-structurations 
des isolats rencontrés dans certaines 
zones endémiques (Oura et al., 2005 ; 
Odongo et al., 2006).  Ils ont été aussi 
utilisés pour élucider l’impact de la 
sélection immunitaire sur le parasite 
(Katzer et al., 2007) et les risques 
associés à la méthode d’infection et 
traitement (Oura et al., 2004 ; 2007).
Malgré ces contraintes, l’application 
de la méthode d’infection et traite-
ment semble être durable et compati-
ble avec le respect de l’environnement 
(Mukhebi et al., 1995).  Elle est profi-
table car elle permet une augmentation 
du rendement des animaux d’envi-
ron 56 % (Mukhebi et al, 1989), avec 
une réduction de 40-68 % du coût du 
contrôle de l’ECF par la diminution 
jusqu’à 75 % de la fréquence d’utilisa-
tion d’acaricides (Kivaria et al, 2007).  
En fonction du pays et du programme 
mis en place dans le contrôle de l’ECF, 
le coût de l’immunisation est estimé à 
1,50-20  US$ par bovin (Mukhebi et 
al. 1990), 0,01-0,9 US$ étant le coût 
de production d’une dose du vaccin 
et le reste est alloué à sa livraison.  
C’est la maîtrise de la chaine du froid 
combinée avec le suivi des animaux 
vaccinés qui augmentent le coût de 
vaccination (Muraguri et al, 1998  ; 
Marcotty et al., 2001  ; 2003).  Afin 
d’améliorer la couverture vaccinale, 
l’immunisation contre l’ECF est réa-
lisée par les techniciens vétérinaires 
privés dans certaines régions endémi-

ques comme la Zambie (Marcotty et 
al., 2008).  Cela rend moins coûteux et 
plus flexible le système de distribution 
du vaccin.  La disponibilité d’un nom-
bre élevé des professionnels et leur 
compétition pour les prestations dans 
une région donnée incitent l’éleveur 
à opérer un choix en fonction du prix, 
de la confiance et de la réputation du 
technicien.  Cette stratégie permettrait 
aussi de réattribuer un rôle des tech-
niciens vétérinaires privés en tant que 
« sentinelles sanitaires » au niveau de 
la chaîne de surveillance des maladies.  
Mais, il est imprudent d’utiliser le 
vaccin Cocktail d’une manière aveu-
gle dans les régions endémiques de 
l’ECF puisque les pratiques d’élevage 
des bovins changent dans la plupart 
des pays concernés vu la tendance 
actuelle à produire de plus en plus.  
La meilleure approche consisterait à 
évaluer l’immunité croisée entre les 
isolats locaux et le Coktail (Geysen, 
2008).  Ceci empêcherait l’installation 
possible de l’une des composantes du 
Cocktail.  L’usage massif de la tétra-
cycline serait de nature à développer 
chez les animaux des résistances bac-
tériennes.  La méthode d’infection et 
traitement constitue aussi un risque 
accru d’inoculation chez les animaux 
d’autres agents pathogènes transmis 
par les tiques puisque les stabilats de 
sporozoïtes de T. parva sont produits à 
partir des extraits des tiques infectées.  
Cela impose un contrôle de qualité très 
strict au niveau des procédures.  Des 
risques plus élevés de morbidité et de 
mortalité par l’anaplasmose ont été 
rapportés chez les bovins immunisés 
contre T. parva par cette méthode par 
rapport aux animaux non immunisés 
(Kivaria et al., 2007).
Le principal problème épidémio-
logique dans l’immunisation contre 
T.  parva réside dans l’existence de 
souches différentes contre lesquelles 
les souches qui sont inclues dans le 
vaccin ne donnent pas une immunité 
croisée (Bishop et al., 1994).  Lors 
d’immunisation contre T.  parva par 
infection et traitement, la tétracycline 
longue durée d’action (20 mg/kg poids 
vif), contrôle l’infection en ralentissant 
la schizogonie et permet à l’organisme 
de développer une réaction immune 
spécifique.  Cela confirme la nécessité 
du choix des stocks locaux de T. parva 
dans l’immunisation afin d’éviter l’in-
troduction dans la région de nouvelles 
souches.  Il convient aussi de s’as-
surer que le stock utilisé protège les 
animaux immunisés contre toutes les 
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souches rencontrées dans la région 
concernée (Uilenberg, 1999).  Geysen 
et collaborateurs (1999) ont rapporté 
la présence au sud de la Zambie de 
T.  parva ayant un génotype différent 
de celui des parasites locaux.  Ces 
nouveaux parasites, responsables de 
plusieurs cas cliniques, ont été pro-
bablement introduits dans la région 
pendant les campagnes de vaccination 
contre l’ECF qui ont été conduites à 
grande échelle en Zambie, Tanzanie 
et en Ouganda utilisant des souches 
différentes des souches locales.  La 
combinaison des stocks de T.  parva 
peut avoir provoqué des variations 
antigéniques et des résultats épidé-
miologiques imprévisibles sur le ter-
rain.  Cependant à l’Est de la Zambie, 
la souche locale, le stock Katete est 
utilisé depuis 1987 pour l’immunisa-
tion des animaux, sans qu’aucun échec 
retentissant n’ait jamais été observé 
(Marcotty et al., 2002). 
Plusieurs études se sont focalisées 
sur l’analyse de la réaction immune à 
T.  parva dans l’objectif de définir la 
nature et la spécificité antigénique des 
réponses qui confèrent la protection 
contre l’ECF afin d’identifier des anti-
gènes potentiellement protecteurs.  Ces 
informations ont montré que l’immunité 
contre T. parva peut s’opérer à deux 
niveaux  : le blocage de l’infection par 
les anticorps spécifiques dirigés contre 
l’antigène de surface du sporozoïte 
(Musoke et al., 1992) et la destruction 
des lymphocytes parasités par les cellu-
les cytotoxiques T CD8+ en association 
avec le complexe majeur d’histocompa-
tibilité de classe I (MHC-I) (Goddeeris 
et al., 1990 ; Graham et al., 2008).  Lors 
d’un essai portant sur un nombre très 
réduit d’animaux, Musoke et collabora-
teurs (1992) ont rapporté une protection 
de 70  % suite à l’utilisation du vac-
cin  p67.  Néanmoins, une étude ulté-
rieure (Musoke et al., 2005) portant sur 
un effectif nettement plus élevé, a généré 
un niveau de protection plus faible (47 à 
52 %).  Ces dernières données indiquent 
donc que le vaccin  p67 ne constitue 
pas une alternative à la méthode infec-
tion et traitement.  Les données expé-
rimentales indiquent que les mécanis-
mes immunitaires de protection durable 
contre T. parva sont de nature cellulaire, 
orientés contre les lymphocytes infec-
tés par les schizontes (McKeever et al., 
1994 ; 1999).  Les animaux vaccinés par 
infection et traitement produisent peu 
ou pas d’anticorps contre les sporozoï-
tes (Musoke et al, 2005).  Par contre, 
les principaux effecteurs de la protec-

tion de l’immunité cellulaire mise en 
jeu sont les lymphocytes cytotoxiques 
(CTL) dirigés contre les lymphocytes 
infectés par les schizontes de T.  parva 
(McKeever et al., 1999  ; Morrison 
et McKeever, 2006).  Les CTLs ont 
été observés dans le sang d’animaux 
infectés en voie de guérison (Eugui et 
Emery, 1981).  En outre, le transfert 
des lymphocytes ou de cellules T CD8+ 
d’animaux immuns à d’autres animaux 
susceptibles rend ces derniers immuns 
(McKeever et al., 1994).  Cependant, 
cette immunité est étroitement concen-
trée sur quelques combinaisons d’épi-
topes peptidiques immunodominants du 
MHC (Morrison et McKeever, 2006  ; 
Graham et al., 2006).
Une certaine hétérogénéité, très limitée 
toutefois, s’observe chez la plupart de 
souches de T.  parva issues de régions 
différentes (Mutugi et al, 1990a; 1990b).  
Des profils similaires observés entre 
les souches de T.  parva Muguga de 
l’Ouganda et Mariakani du Kenya, sug-
gèrent qu’elles pourraient être liées (Chen 
et al., 1991).  Il est également connu que 
certains stocks de T.  parva  comme la 
souche Marikebuni protège contre une 
large gamme de parasites homologues et 
hétérologues, incluant T. parva Muguga, 
alors que ce dernier ne protège pas tou-
jours contre les parasites hétérologues 
(Irvin et al., 1983).  Il peut être envi-
sagé que le stock qui confère une protec-
tion plus large contient une plus grande 
variété de génotypes.  Cependant, cela 
semble contredire les données des essais 
d’immunité croisée dans lesquelles les 
stocks issus d’une zone à situation relati-
vement homogène, précédemment défi-
nie par Bishop et collaborateurs (1994), 
ont donné une protection plus large que 
prévu malgré une complexité assez fai-
ble au niveau du génotype.  L’immunité 
solide engendrée par les infections natu-
relles de T. parva dans les différents envi-
ronnements épidémiologiques suggère la 
présence de très peu des souches diffé-
rentes dans certaines zones.  Une com-
préhension plus claire de l’hétérogénéité 
de T.  parva qui existe dans une région 
pourrait optimiser le programme local de 
vaccination contre l’ECF. 

CONCLUSION

Un certain nombre d’études ont été 
menées en Afrique pour compren-
dre l’épidémiologie de l’ECF afin de 
concevoir des stratégies de contrôle 
de la maladie adaptées aux conditions 
locales.  Cependant, l’interaction entre 
le parasite, l’hôte et les tiques vectri-

ces dans des régions géo-climatiques 
différentes conduit à des états épidé-
miologiques plus complexes de l’ECF.  
De plus, la sensibilité au parasite est 
très variable en fonction de la race 
et du type de bovins.  Cela constitue 
une contrainte majeure à la concep-
tion d’un vaccin polyvalent dans le 
contrôle des infections à T. parva.  La 
triade de diagnostic des états épidé-
miologiques de l’ECF repose sur : (i) 
l’abondance de la tique R. appendicu-
latus sur les bovins et dans les pâtu-
res ; (ii) l’incidence des cas cliniques ; 
(iii) la séroprévalence et/ou sérocon-
version à T. parva.  La catégorie d’âge 
des bovins affectés et la mortalité des 
animaux sont des facteurs qui détermi-
nent le niveau d’urgence du contrôle 
de l’infection.  La connaissance de la 
distribution de R.  appendiculatus et 
de l’infection à T.  parva permettrait 
un diagnostic précis de l’état épidé-
miologique de l’ECF dans la région 
concernée, un outil nécessaire dans 
la bonne définition des stratégies de 
contrôle adaptées à l’ECF.  L’épizootie 
nécessite une intervention rapide et 
urgente, l’instabilité enzootique exige 
un contrôle régulier chez les animaux 
de tout âge, tandis qu’un équilibre qui 
réfère à une stabilité enzootique entre 
le parasite et l’hôte ne nécessite que 
peu, voire aucune intervention. 

Summary
Epidemiology and control of East 
Coast fever in Africa: a literature 
review
Theileria parva, the causative 
agent of East Coast fever is lar-
gely distributed in Eastern, Central 
and Southern Africa.  Its distribu-
tion follows that of its main vector 
Rhipicephalus appendiculatus, a 
three host hard tick.  The control 
of the infection depends of control 
methods used and adapted to local 
conditions which greatly influence 
the incidence of the infection and 
determine the level of host-vector 
interactions.  The clinical signs of 
both acute and chronic forms are 
presented in this work.  The diffe-
rent epidemiological states of the 
disease and the different control 
methods (curative treatment, fight 
against vectors and immunization 
of susceptible animals) are also 
described in detail.
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